' C ITOYENS-RhPRlSENTANS, 
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J E n’cxamine  point  la  queftion  actuelle  fous  fon  rapport 
religieux  j car  un  ferment  ou  une  pramelTe  dans  lefquels 
on  attefte  le  ciel  ou  les  hommes  fe  relîemblent  beaucoup, 
& produifent  le  même  réfulrac  , ôc  Ton  feroit  beaucoup  de 
dilfercations  métaphyliques  avant  de  parvenir  a en  bien 
caradérifer  la  différence.  Ce  n'eft  , d'ailleurs , qu’un  point 
de  vue  très  - fecondaire  , auquel  de  plus  preffans  in- 
térêts m’empêchent  d’attacher  une  grande  importance.  Je 
confidère  le  ferment  que  le  Direclone  exécutif  vous  invite 
d’impofer  aux  éleéteurs , dans  fes  rapports  avec  la  confticu-^ 


tion  & la  politique , avec  la  divifion  des  pouvoirs  Ôc  l’ordre 
public. 

La  confticution  a fixé  d’une  manière  précife  les  conditions 
4e  réledorat.  Il  faut , pour  être  elecîeur , avoir  2,5  ans 
accomplis , ôc  réunir  aux  qualités  nécefiaires  pour  être  citoyen 
français , une  condition  de  propriété.  AinH  tout  citoyen 
français  qui  a 25  ans  Ôc  la  propriété  prcfcrite  par  la  conf- 
titution , peut  être  nommé  éledeur  ; il  peut  en  exercer  les 
fonékions.  Ce  font- là  les  feules  conditions  du  mandat  que 
Je  peuple  lui  a délégué  : nulle  autorité  n’a  le  droit  ni  d’en 
retrancher,  ni  d’y  ajouter j Ôc  quiconque  ofe  faire  l’un  ou 
l’autre , attente  évidemment  à la  volonté  du  peuple  ôc  à 
l’exercice  de  fa  fouveraineté. 

Le  ferment  qu’on  vous  propofe  d’exiger,  eft  évidemment 
une  nouvelle  condition  impofée  à l’exercice  de  l’éleélorat  j 
car  dès  lors  il  ne  fuffit  plus  d’avoir  25  ans  & une  propriété  , 
il  faut  encore,  être  aifermenté  : c’efl:  donc  une  innovation 
à la  conftitution  , un  fupplément  à la  volonté  du  peuple, 
une  violation  de  (es  intentions.  • 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  la  conftitution  ne  le  défend 
pas Une  conftitution  contient  rarement  des  prohibi- 

tions formelles  : mais  la  raifon  dit  que  tout  eft  défendu 
au-delà  ou  en  deçi  de  ce  quelle  prefevit  ^ fans  cela  le 
gouvernement  repréfenratif  deviendroit  pouvoir  abfoiu. 

Et  ft  les  autorités  inftltuées  par  le  peuple  pour  gouverner 
d’après  les  règles  qu’il  a foiemneüement  confacrées , pouvoient 
jamais  les  modifier  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  , quel 
feroit  le  terme  de  cerre  inconcevable  prérogative  ? Où  feroit 
la  garantie  de  la  nation  contre  les  excès  de  pouvoir  des 
gouvernails  ? 

Qui  vous  empêchera  d’exiger  un  ferment  des  aftemblécs 
pnmaires  ? les  mêmes  ralfons  n’exiftent-elles  pas?  ne  font- 
elles  pas  des  éledtiouo  ? ne  nomment-elles  pa.s,  comme  les 
ékéfeurs  , des  adminiftrateurs  & des  jug^s  ? La  conftitution 
ne  la  pas  non  plus  formellement  défendu. 

Si  le  Corps  légiftacif sWogeoit  le  droit  d’exiger  un  frmea  c 
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inconnu  dans  la  .confûtiition  , de  haine  à la  royautés  a l’anar- 
chie, il  poiirroir  donc  tous  les  ans  en  changer  la  formule , Suivant 
fes  affedions  Sc  Tes  caprices:  il  pourroit  donc  réduitece  ferment 
de^âi/z<rà  Tunou  à l’autre  deces  deux  fléaux  dévaftateurs,  d’après 
rimpulfion  fuccciTive  de  chaque  paru , ou  le  befoin  qu’il  en 
amoic  ; il  pourroit  donc  exiger  des  l'rançais , pour  l’exercice 
du  droit  dej cité  ou  de  fl’éledorac , un  certifleat  de  civifme; 
il  poiirroit  donc  enfln  muci’cr  impunément  la  fouveûineté 
du  peuple , ou  la  grever  de  conditions  plus  ou  moins  ar- 
bitraires. Il  eft  impoflible  de  fe  difiimuler  qu’une  celle 
entreprife  efl:  fubverflve  de  la  conflitucion. 

, Le  feraient  propofe  eft  contraire  aux  premières,  aux  plus 
Amples , aux  plus  communes  notions  de  la  politique. 

Quel  fcandale  n offviroit  pas  à l’Europe  un  gouvernement 
qui,  par  le  plus  injitfte  Ôc  le  plus  arbirraire  de  tons  les  ades^ 
déclare  la  nation  françaife  toute  entière , fufpede  de  roya- 
lifme  ? En  eftét , exiger  le  ferment  dont  il  s’agit  des  élèdeurs , 
c’eft  dire  à toutes  les  alFernblées  primaires  ; Nous  gouver- 
» naiis  , qui  tenons  nos  pouvoirs  de  vous  , ôc  qui  'avons 
» été  nommés  par  vous  , nous  vous  déclarons  que  nous 
M n’avons  aucune  confiance  dans  votre  attachement  à Ik 
w République,  que  vous  avez  votée  en  acceptant  la  conf- 
» titutiou  y que  nous  vous  foupçonnons  i’incentiôn  de  nom- 
»»  mer  pour  êledeurs  des  royaliftes  j ôc  comme  nous  fommes 
»>  plus  fages , plus  prévoyans  , plus  républicains  *què  vous  , 
î>  vous  voudrez  bien  permettie  que  nous  ne  croyions  pas  non 
î>  plus  au  patiiotifme  ôc  à la  probité  de  vos.élus  , à moins 
i)  qu’ils  ne  nous  déclarent,  à la  face  du  ciel  ôc  de  la  terre» 
))  pour  notre  lâtisfacdon  peifonndle  , qu’ils  font  probes'  ôc 
« républicains 

Ceci  n’eft  point  exagéré , c’eft  la  tradudlon  littérale  ôc 
fidèle  du  meffage  du  Diredoire.  Et  vous , Repréfentans  du 
peuple  , vous  confentiriez  par  la  plus  fervile  condefcendance 
à ulurpernne  garantie  illafoire  aulîi  inconftitutiônneiîe  qu’ou- 
trageante pour  cerre  na  ion  généreufe  qui  vous  a donné  raiüt 
de  preuves  de  confiance  ôc  de  dévouement  à la  liberté  I 
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Nous  Tommes  donc  réduits  â citer  pour  exemple  à un 
gouvernement  libre,  la  politique  des  defpotes.  Bien  loin  d’ex- 
citer  contre  eux , par  des  foupçons  impriidens  , la  malTe  de 
leurs  fujets,  ils  fe  vantent  toujours  avec  oftentation  de  pof- 
féder  & fou  alîenciment  ôc  fon  amour  : ici  c’eft  tout  le  con- 
traire j on  abreuve  fans  cefiTe  la  Nation  d’injuftes  préventions  j 
on  oppofe  conftamment  la  minorité  â la  majorité;  cette  ma- 
jorité qui  crée  , pofsède  & fournit  tous  les  moyens  de  puif- 
fance  , on  femble  la  traiter  en  Ilotes , 5c  ne  vouloir  régner  que 

Î)ar  la  minorité  : voilà  la  fource  de  toutes  les  erreurs , de  tous 
es  maux , de  tous  les  déchiremens. 

Le  ferment  propofé  eft  fiibverfif  de  la  divifîon  des  pou- 
voirs, •&  une  entreprife  direéte  fur  la  fouveraineté  du  peuple. 

D’abord  je  foutiens  que  vous  n’avez  pas  le  droit  d’interve- 
nir entre  le  peuple  & les  éleébeurs  ; que  dans  l’exercice  dé 
cette  feule  portion  de  fa  fouveraineté  qu’il  fe  foit  réfervée , 
il  doit  être  indépendant  de  routes  les  autorités  qu’il  a infti- 
tuées.  Toute  influence  médiate  on  immédiate  de  leur  part, 
dans  l’iiiftant  folemnel  des  éleélions , efl:  un  crime. 

Le  peuple  en  cela  n’eft  comptable  de  fes  opérations  qu’à 
iui-même , à fa  confcience  ; quiconque  tente  de  les  revifer 
cfl  un  ufiirpateur.  Or,  le  ferment  cil  une  véritable  révifion 
des  choix  faits  par  le  peuple  : la  loi  qui  l’exige  fait  dépendre 
la  validité  de  ces  choix  de  l’acçompliircment  d’une  condition 
qu’il  n’a  jamais  voulue.  En  fait  d’éleérions  populaires , le 
légillateur  ne  peut  connoître  que  des  formes  Ôc  des  condi- 
tions extérieures  preferires  par  la  conftitunon  , *3c  jamais  de 
la  moralité  des  élus  ni  des  ëlcéleurs. 

Mais  le  pouvoir  exécutif  ne  doit  en  connoître  ni  s’en 
mêler  fous  aucun  rapport  ni  dans  aucun  temps.  La  confti- 
tution  a fermé  les  portes  des  alLmblées  éleéloraies  à fes 
commifTaires.  Il  feroit  étrange  qu’elle  lui  eût  ouvert  celles 
du  Corps  lériflatif , pour  y prendre  l’initiative  d’une  mefure 
quia,  dans  l’intention  Ôc  dans  le  fait , une  fî  grande  influence 
far  les  éleélions  Sc  fur  les  droits  politiques  des  citoyens.  Il 
eft  bien  plus  étrange  encore  qu’aptès  une  fimple  leélutô 
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de  ce  mcfTage  nouveau  pour  îe  Confell , ôc  connu  feulement 
à l’avance  de  quelques  membres  , on  le  convertifTe  en  mo- 
tion , qu’on  en  tolère  à peine  la  difcnliion  , & c|u’on  en 
veuille  précipiter  radoptioii.  Je  m’élèverai  toujours  contre 
rinconvenaiice  yk,  le  danger  qu’il  y a en  toute  matière  de 
convertir  en  loi  , de  coiifiance  on  par  enthoafîafme  , une 
propofîtion  du  Dirtétoire  : cela  répugne  autant  à votre  di- 
gnité qu’a  l’intérêt  public.  Il  eft  fur-tout  néedfaire  d’infifter 
fur  ce  point , lorique  le  Direéloiie  prend  l’initiative  d’une 
mefure  qui  n’étoic  nnlleme  ir  de  fa  compétence. 

Le  pouvoir  exécutif  ne  teiivi  qu’à  accroître  fa  puiffance  , 
dans  les  républiques  comme  dans  les  monarchies.  Si  les  re- 
préfentans  du  peuple  ne  s’cppofcnc  pas  fans  celle  à fes  ten- 
tatives 5 il  envaiiita  , il  dominera  tout , meme  jufqu’a  fes 
aveugl'cs  défjnfeiirs  ; h vous  le  laiifez  intervenir  dans  l’exer- 
cicede  la  fouveraineré  du  peuple  , il  ranéantita  pat  la  force  , 
ou  l’iifurpera  par  la  corruption  : il  a pour  cela  Ta rmée , l’ar- 
gent 5c  les  places.  Il  n’y  a rien  dans  ce  que  jadis  dhnjarieux 
pour  les  goüvernans  aétuels  ; je  r.ufomie  d’après  la  nature 
du  pouvoir  5c  l’expérience  de  tous  les  hècles.  Les  vérités 
que  j’éncîice  (ont  devenues  triviales  ; mais  telle  efl  la  fatalité 
des  citcomlances  où  nous  nous  rrouvoiis  , qu’il  eft  néceiraiie 
de  les  rappeler  tous  les  jours. 

De  grandes  confdérations  d’ordre  public  repouirent  enfin 
le  ferment.  Les  éleélions  font  éclorre  Sc  fermenter  toutes 
les  craintes  , routes  les  el'pcrànccs  , toutes  les  ambitions  5 une 
nation  de  3o  mîUions  d’hommes  va  s’agiter  au  même  inf- 
tant  5 de  fon  propre  mouve  nent  , pour  fes  plus  grands  in- 
térêts. Ce  moment  approche  , nous  y toiichciis  r'ans  cinq 
îours.  T.e  C orps  légiOanf  avoir  tout  préparé  pour  applaiiir 
les  dîflicultés  , pour  réunir  tous  les  citoyens  » Sc  pour  main- 
lenir  la  tranquillité.  Voilà  que  ie  mauvais  génie  de  nos  en- 
nemis intérieurs  5c  extérieurs  menace  enc^>re  de  troubler 
notre  repos  • il  jette  au  iiuheu  des  alTemblées  primaires 
un  brandon  de  difeorde  ; il  veut  que  ce  peuple  viétorieux 
au-dehors  fe  déchire  au- dedans  de  fes  propres  mains  , que 
l’exercice  de  fa  fouverainecé  foie  encore  enfanglaiité  , afin 
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de  Ven  dégoûter  a jamais , de  le  livrer  encore  à la  ty- 
rannie. 

• Ce  coupable  projet  fut  conçu  & exécuté  lors  des  der- 
nières éleélions  : on  ne  hit  que  le  reproduira  : à chaque 
renouvcilement  vous  le  verrez  renaître.  Aujourd’hui  c’eft 
fous  la  forme  d’un  ferment , l’année  prochaine  ce  fera  fous 
une  autre,  fi  vous  adoptez  ce  ferment , le  but  de  nos  enne- 
mis , le  but  des  hélions  efl  rempli.  11  eft  douloureux  d’être 
obligé  de  proclamer  des  préd:6lions  funefles  , mais  je  le 
dis  dans  la  -dus  iiuime  convidion  : fi  vous  décrétez  le  fer- 
ment , la  ranquîliité  publique  fera  compiomife.  Il  eft  de 
la  nature  d-*  l’homme,  de  l’homme  libre  fur -tout,  de 
s’indigner  d’aut  m plus  contre  les  aéles  du  gouvernement,’ 
qu’ils  font  minutieux  , inutiles  & tracalîiers.  Tel  homme 
c]ui  obéit  à un  emprunt  forcé  , refufe  de  fe  foiimettre  â une 
loi  qui  fouille  dans  fa  confcience  dans  fa  penfée.  Il  fe 
trouvera  dans  les  aflcmblées  éledorales  des  hommes  éner- 
giques , des  républicains , qui  , la  conftitution  a la  main  , 
refuferont  de  prêter  un  feimenc  qu’elle  n’exige  pas , ôc  que 
les  aftemblées  primaires  ne  leur  auront  pas  împofé  : que 
ferez-vous?  la  loi  les  condamnera  elle  â la  déportation  ? 

fl  une  afTcmbiée  êîeélorale  toute  entière  , ou  en  majo- 
rité, ou  en  partie  , refafe  ce  ferment  , fera-r  elle  punie  en 
mafle  , fera-t-elle  déportée  ? 

Si  vous  n’infligez  aucune  peine  à ceux  qui  refuferont  ce 
ferment , votre  loi  ne  fera  plus  qu’une  invitation  ; la  pref- 
tacion  du  ferment  fera  j^urement  facultative  ; alors  pour- 
quoi donc  norer  d’infamie  à l’avance,  dans  un  melfage  ôz 
dans  des  dihoiirs  , ceux  qui  ne  le  prêteront  pas  ? pourquoi 
rransformer  en  liflts  de  profeription  les  procès-verbaux  des 
afTcmblées,  & le  lien  de  kars  féancesen  champ  de  bataille  ? 
pourquoi  divifer  les  Français  lorfque  la  ftabilité  de  la 
P\épublique  de  la  sûreté  des  gouvernans  tiennent  i leur 
union  ? 

Cette  cilvifion  s’étendra  jufques  dans  les  adminiftrations , 
dans  les  cribiinaux  , dans  le  Corps  légiflatif. 

Quelle  fera  la  deftinée  des  élus  du  peuple,  les  uns  nom» 
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més  par  des  éiedeurs  afTermenîés , les  antres  par  des  éled- 
teurs  infermentés  ? li  eft  évident  qu  on  fe  rélerve  par  ce 
moyen  l’arrière -penfée  d'attaquer  les  éleéHons  ; on  viendra  ^ 
vous  dire  qu’on  ne  peut  pas  confier  les  fondions  publiques 
à des  royaliftes , qu’il  faut  les  defiituer  ou  les  fufpendre  , & 
les  faire  remplacer  par  le  gouvernement.  La  même  inqulfitioii 
s’étendra  fur  les  repréfeiuans  du  peuple  : ôc  n’avons-noüs  pas 
dans  la  cenfure  incondirutionncdle  à laquelle  on  a fournis 
ceux  qui  ont  été  élus  en  l’an  4 , un  exemple  éclatant  de  ce 
que  peur  tenter  en  ce  genre  l’efprit  de  parti  ? 

On  fe  prévaut , dans  cette  quefiion  , des  fermens  prêtés 
par  toutes  les  aflemblées  légiflaiives , par  nous  mêmes.  Des 
faits  ne  prouvent  pas  un  droit,  j’attaquai  alors  cette  mefure 
à la  tribune  3 comme  je  le  fais  aujourd’hui.  J’avois  vu  violer 
le  ferment  fait  au  roi  conftitutionnel , le  ferment  prononcé 
dans  l’alfemblée  légifiative  de  haine  à la  république  ôc  aux 
deux  chambres,  le  ferment  fait  â la  conftitution  de  1793. 

• Je  croyois  alors,  comme  aujourd’hui  , que  tout  ce  qu’il  y 
a d’impur,  de  vil  & de  fcélérat  dans  tous  les  partis,  prê- 
teroit  Ôc  violeroit  tons  les  fermens  j que  cette  vaine  for- 
mule n’étoit  qu’un  mafqiie  favorable  aux  ennemis  de  la 
république  , ôc  qu’elle  ne  lui  aiîureroit  pas  un  ami  de  plus.  ' 
Tout  membre  de  cette  afTemblée  pouvoit  dire  : Le  peuple 

9>  ne  m’a  point  impofé  le  ferment  que  vous  me  demaii- 
y dez  ; la  garantie  de  mon  attachement  à la  république  , 

JJ  ôc  de  ma  haine  pour  la  royauté  , eft  dans  le  procès-verbal 
y de  mon  éleéfcion  : je  refLife  le  ferment  u.  Alors  qu’auriez- 
voLis  fait?  L’auriez-vüus  chalfé  d’ici?  On  me  répond  oui  ! 

Je  fais  bi-u  que  c’eft  la  le  but  de  quelques  hommes  : eh 
. bien!  je  vous  déclare  que  fi  le  ferment  eût  répugné  à mes 
principes , je  Teufté  renifé  , ôc  que  j’eufte  rétifté  aulli  a im 
aéte  ryrr.nnique  qui  m’auroit  privé  pour  cela  de  mes  fondions 
de  repréfentanr. 

Légi dateurs , magiilrats , cLdeurs , peuple  français,  voili 
mon  opinion  ; c’eft  celle  d’un  républicain  déterminé  a com- 
battre toutes  les  tyrannies.  ' 

On  ne  peut  plus , dit  on , rejerter  ce  ferment , uès  qu’iî 
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a été  propofé.  Je  conviens  que  c’efl:  déjà  un  mal  que  1 ’envoî 
Ôc  la  publicité  du  melTage  ; mais  fi  l’on  pouvoit  jamais  céder 
à de  telles  confidérarions , c’eft  bien  alors  que  l’initiative  du 
Diredoire  deviendroit  toujours  une  forte  d’injondion. 

Je  trouve  très-convenables,  très-utiles,  les  égards  que  les 
deux  premiers  pouvoirs  de  la  république  ont  l’un  pour  l’autre, 
pourvu  que  cela  n’aille  pas  juîqu’à  la  foiblefîe  ou  à la  lâ- 
cheté ; & il  y en  auroit  à accueillir , contre  fa  confcience  & 
par  ménagement  pour  run  des  pouvoirs  , une  propofition 
défadreufe*. 

Imprudens,  que  les  craintes  ou  les  pafïions  aveuglent^, 
vous  creulcz  de  vos  propres  mains  le  tombeau  de  votre  pa* 
trie  : vous  croyez  que  vous  aurez  la  lifte  des  bons  & des 
mauvais  ; que  vous  parviendrez  par  ce  moyen  â écarter  les 
derniers  des  fondions  publiques  : eh  quoi  ! vous  avez  pu 
cfpérer  que  le  royal ifte  ou  l’anarchifte  ^ capable  d’accepter 
une  place  pour  trahir  la  république,  ôc  renverfer  la  confti- 
tutioii,  n’üfeioit  pas  prêter  un  ferment  ! Votre  ferment  fera 
un  frein  impuiilantpour  les  fcéîérats , & inutile  pour  les  gens 
'de  bien.  Il  divifera^  il  ifolera  vos  concitoyens;  il  fera,  dans 
les  mains  des  fadions  & du  gouvernement , un  moyen  de 
violer  le  premier  droit  de  l’homme  , l’indépendance  de  la 
penfée. 

Enfin  il  faut  être  le  plus  infenfé  ou  le  plus  perfide  des 
hommes  pour  croire  à l’efticacité  d’un  ferment  quelcon- 
que cl'.cz  une  nation  que  l’imprudence  de  fes  légiflateurs 
a déjà  rendue  pliifieurs  fois  parjure.  11  faut  être  dans  la  plus 
profonde  ignorance  de  l’arc  de  gouverner,  pour  croire  qu’on 
aura  le  pouvoir  de  modifier  en  un  inftant , ôc  par  une  loi , 
toutes  les  affedions  des  hommes.  Le  légiftateur  doit  exiger 
l’obéillànce,  il  n’y  a que  des  tyrans  qui  commandent  l’aften- 
timent.  Je  demande  l’otdre  du  jour  fur  le  meftage., 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Vemôfe,  an  V. 


